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3 DECEMBRE 1850.

ORIGINE DE LA QUESTION DES DUCHÉS DE SCULES WIG 
HOLSTEIN.

Nous avons dit dans un de nos premiers numéros du mois 
d'octobre dernier,que cette question, si débattue aujourd‘hui était 
vieille de trois ou quatre cents ans, et que nous en fersons connaî­
tre l'origine. Ce temps et l'espace nous ont manqué jusqu'à prér 
sent pour remplir cette promesse : nous le faisons aujourd’hui de 
la manière la plus succinte possible, en puisant une partie de cei 
renseignemens dans l’excellente histoire de Charles Xîl» Roi de 
Suède, écrite par Voltaire.

L’ancienne maison de llolstein,fondue dans celle d Oldenbourg, 
était montée sur le trflne de Danemarck, par élection, en 1449 : 
tous les royaumes du nord étaient «lors électifs 5 celui de Dahe^ 
marck devint bientôt héréditaire. Un de ses rois nommé Christiern 
III, (en 1534) eut pour son frère Adolphe une tendresse ou des 
ménagemens dont on ne trouve guère d’exemple chez les princes. 
Il ne voulait point le laisser sans souveraineté, maïs il ne pouvait 
démembrer ses propres étals : il partagea avec lui, par un accord 
bizarre, les duchés de Holstein-Gottorp et de Shleswig, situés dans
le Jutland , qui est, comme on le sait, une grando presqu île ou
peD insule du no rd  de l’Allemagne.
, chmliern III décida que les dcscendans d’Adolphe gouverrçe-

raèent désormais le Holstein et le Shleswig conjoi.'itkme.'it avec 
les rois de Danemark, que ces deux duchés leur appartiendraient
en commun, et que le roi de Danemark ne pourrait rien innover 
dans lè Holstein sans le diic, ni le ITuc sans Te roi; Une union si 
étrange, dont pourtant il y avàit déjà en un exemple dans la même 
maison pendant quelques années, était despuis près de quatre- 
vingts ans une source de qéterelles entre la branche de Danemark 
et celle de Holstein-Gottorp, les rois cherchant toujours a oppri­
mer les ducs, et les ducs à être indépendant, quand Charles III 
parut sur la scène politique, à la fin du17e siècle.

De deux sœurs qu’avait ce Prince, l’ainée avait épousé le duc 
daHolslein, jeune prince plein de bravoure et de dppceur : le 
duc opprimé par le roi de Danemark, Frédéric IV, vint à Stock­
holm, capitale de la Suède, avec son. épouse se jeter , çntre le» 
bras du roi, et lui demander du secours.

Le père de ce jeune duc après avoir’perdu lui-même la- liber­
té et la souveraineté, avait recouvré l’une et l’autre aux conféren­
ces d’A l t é r a ,  en 1689, par l'entremise de la Suède, de I’A ncle-  
terhe , et de la H ollande, « garants de l’exécution du traité. » 
Mais, dit Voltaire, comme un traité entre les souverains n’ést sou­
vent qu’une soumission 4 la nécessité jusqu’à ce que le plus fort

Feuilleton du Patriote Français.—Du 4 décembre 1850.

LES ABSENTS ONT RAISON.
(Suite.)

D U . a iWt«*tMVe w n
Les deux époux, ravi» de te retrouver, vêcorent.psndant

deux grande moi* dan» une union parfaite : jamais, de 
mémoire de parisien, on n’avait vu autant d'aniour apr|s 
plue de deux an» de ménage. C’était de» jours filés de 
•oie et d'or, plein» de douceur, de miel, et d'harmonie et 
d'ententa cordiale*

Mai» le troisième moi», il eut quelques symptôme» alar­
mant»; il» commencèrent par bâiller vie 4-vis J'un de 
l ’autre d'une manière inquiétante e' démesurée; le len­
demain, le baromètre conjugal, annonga un changement 
de tempe et »» mit au variable; quelques jours après il 
baissa eocore et indiqua décidément le mauvais t/mpsj 
enfin, au bout de la semaine, il était i  la tempête. Tous 
les défauts oubliés ou adoucis par l’absence reparurent 
bientôt; la p resse  que donne l'éloignement .  était effacé; 
ms heu feu se me ot on ne se rêvait plu», on se voyait.

Ce fut oo cruel désenchantement. Apréa avoir long­
temps hésité, médité, réfléchi â lous les caprices de l a-- 
mour, M»x et Irm» prirent un grand parti et firent e
traité suivant ; M

„ Entre nous soussignés, Max et Irma Lirvms, il a été
Convenu ce qui suit :

Comme nous teoona 4 nous adorer ot que uoui y  met-

puisse accabler )e plus faible, la querelle renaissait plus enveni- 
méo que jamais entre lo nouveau roi de Danemark (Frédéric IV) 
et le jeune duc de Holstein-Gottorp. Tandis que ce dernier était 
4 Stockholm les danois faisaient déjà des actes d’hostilité dans les 
pays de Shleswig ét de Holstein, et se lignaient Sécrctemeni avec 
le roi âc Pologne, pour accabler le foi'de Suède lui-même.

Charles X II’déclara la guerre àdx Danois' et partit jiour sa 
première campagne le 8 mai de l’année 1700-. Il quitta Stockholm, 
où il ne revint jamais et se dirigea sur Copenhague, ville capitale 
du Danemark,, avec une f iplte.de quarante trois vaisseaux-. Il avait 
commencé par assurer des secours au duc de Holstein,.son beau- 
frère, en envoyant huit mille hommés en Poméroinp, province 
voisine du Holstein. pour fortifier, le duc contre les attpqucx des 
Danois, qui ravageaient ses états et s’étaient déjà emparés do Gpt- 
torp et de la ville de Tonningue. Le roi de Danemark y était allé 
en personne pour jouir d’une conquête qu il croyait sûre. -

Tandis que le petit pays d’nolstein était ainsi le théâtre de la 
guerre, deux escadres, l’une d'Angleterre, et l’autre de Hollande, 
parurent dans la mer Baltique. Ces deux États étaient garants du 
traité d’ALiÉNA, rompu par les Danois ¡ ils s’empressaient alors â 
secourir le doc de Holstein opprimé, pareeque dit encore Voltaire, 
l’in t é r ê t  de leur  commhrce s’opposait 4 l’agrandissement du 
roi de Danemark. Ils savaient que le daneis, étant maître du 
passage du Sund, imposerait des lois onéreuses aux nations com­
merçantes quand il serait assez fort peur en user ainsi impuné­
ment. Cet intérêt a long-temps engagé les anglais elles hollandais 
à tenir autant qu'fis l’ont pu la balante égale entre les prince do 
nord : ils se joignirent au jeune roi de Suède, qui semblait de­
voir être accablé par tant d’ennemis rénnij(.Jjl avait contre hajj» 
Russie, la Pologne, le Danemark et les États allemands 3e Bran­
debourg, de Hewse-Cassel, etc.), et ils le secoururent par la même 
raison'pour .laquelle on l'attaquait, pareequ'on ne le croyait pas 
capable de se défendre.

Mais tandis que le roi de Danemark ravageait les duchés>Charr 
les XII s'emparait de Copenhague et de l'Ile de Zéeland, dans la­
quelle cette ville est situe«. Charles -fit'dire au roi de Danemark 
qu’lL NE FAIS.4IT la  guerre que pour  l' obliger  a  f a ir e  la 
p a ix , qu’il n’avait qu’à se résoudre à rendre justice au duc de 
Holstein, ou à voir ¿opçhhague détruite, et son royaum e tais 4 
feu et àsang.' Le danois était trop heureux d’avoir affaire à un 
vainqueur, qui se piquait de justice. Ou assembla tin tongrês dàifs 
la ville deíravéndal, sur les frontières du HoTstein.
... “  Le rot 3e Suède ne souffrit pas que Fa rt  des m in istres 

“  traînât, les négociations en longueur : il voulut que le .traité 
“  s'achevât aussi rapidement qu il était descendu en Zéeland* o

Effectivement, il fut conclu le 5 août de la même année 1700,

ions de l’obstination, nous ne resterons en8emSré que six 

mois de chfiCjiie nnrtpo.
Nous nous réunirons 4 P:nMs êh novembre, « l’approche 

de l'hiver, pour nous séparer 6 Ta fin'rf’avf l ' N<wa doua 
engag-ons 6 être d'aceord' pendadf mut ce tem ps,‘attendu 
que dans dette saison, eft déduisant les heures fiaseéei au 
bal. ou eoh'ôeri)' en visites, 'eh'toilettes, il nous testera à 
peine deux moi» de tête ft tête.

A la fin d'avril, nbus nous séparerons bien tendrement : 
l’un passera toute la belle saison « notre ma son de cam­
pagne, l'autre voyagera ou restera « Paris. Pendant Pob - 
seüce. bons ferohs l’un pour IV utreühe ample moisson 
do tendresse, et noua nous réunirons plu» épris que ja ­
mais. *

Justement on était au printemps, Max s'occupa de «es 
préparatifs de voyage, fit 4 Irma dé tendres adieux, puis 
¡t la quitta pour partir sur l'éclair du chemin de fer, et 
revenir six moi» après sur lea ailea de Tam oiir.

I f  était asaia à l’em barcadère et attendait le momànt du 
départ, losque deux jeunes g'-na entrèrent, se placèrent 
près de lui, et se mirent â causer, aane »‘occuper de leur 
voisin.

Après avoir épuisé loua les sujets de conversàliOtH de­
puis les variations du baromètre jusqu’à celles de la politi­
que, l ’un des causeurs dit 4 son ami ;

—A propos, mon cher Cyprien, quand vous mariez- 
vous avec vous belle trouve, Mme Lirvim 1

4 l’avantage du duc de Holstein, qui fut indemnisé de tous lea 
frais de la guerre, et délivré d’oppression. .

Se roi de Suède ne voulut rien pour lui-même, satisfait 
d’avoir  secouru son a ll ié  et humilié son ennemi. Ainsi Char­
ges XII, 4 DI^-HUIT ANS,, commença et finit cette guerre en 
moins de six semaines.

Mais la jalousieet l’ambition de scs voisins ne tardèrent pas a 
lo forcer de se mettre de.nouveau -«n campagne. Nous ne le sui­
vrons pas dans toutes les autres guerres qu’il eut 4 soutenir en 
Allemagne, en Pologne et en Russie : disons seulement en passant, 
qu'à peine débarrassé des danois, Charles XII fut forcé de mar­
cher contre son jrjval de gloire, Pierre Alexiowilz (devenu depuis 
Piorre-le-ürand)— qui f‘arançait contre lui avec une armée.de 
près de cent mille h.pmmes. Lo jeune roi de Suède attaque reetU 
armée le 30 novembre 17$>0b c’est-à-dire dans le cœur de l’hiver, 
devant Ta ville de Narva, située à trente degrés du pèle, et il dé­
fait complètement quatre-vingt mille Moscovites avec huit mille 
Suédois,—De là il passe çd Pologne.dont il se rend maître appés 
avoir gagné plusieurs batailles, et se prépare 4 nommer un roi 
polonais (le roi Stanislas.) .

. Jusques-là le duc de Holstein-Gottorp put se fatter d'avoir 
un puissant protecteur ; mais la fortune est aussi inconstante pour 
les guerriers que pour les négocians. Après huit ans de faveurf, 
eHe.abandonne tPut;à-coup le roi de,Suçdc pour le czar Pierre 
Alexipwilz. Le 8 juillet .1709. Charles XÎI,' .4 plus de ,cin(j-cenis 

. lieues de son pays, perd la bataille dé PultaVa, est grièvement 
blessé et forcé de fuir en Turquie, oti il .est retçnu priso.nnier 
pendant.cinq ans. ;

Pullavocl l’abscncé de Charles XII, eh' faisant tomber Stanis- 
‘ Va* (le Toi de Pologne)," avait, aussi en traîné. Ta chiné du', doc'3e 
H olstein , 'qui venait d’être, dé'nouyfcâu ,‘dépouillé de ses éfaT» 
par le rot dcDanèmart. Les efforts dii roi dé Suède, après" sa ué- 

Mivrantè)'rie "purent les lu f’i'endrd. ‘Tl est m i ’ qu'e Chattles XII 
n’bn èut guère le temps, attendu qu’il fut tué par un boulet au 
siège de Friêdérickshall, en' Nôrwêgéy le 11 décembre 1718.1

Depuis ce temps, lo Danemark était resté tranquille possesseur 
des dtièbés de Sh'leswlg-Holstèitr. '

Pendant les guerres de lâ ,,réVolutf<jir française1 (dé 1789) lè 
Danemark perd K File d’Helgolamf quïT céda à t’Angfetcrre, et' le 
royauméde Norwêge, qü’ilcéda à Ta Suède’; il reçut en dédomtaà- 

’gerùent la Poméranie tri-devant suédoise, qu’il céda au roi do 
Prusse pour le duché de Lauenbocrg  et une somme'd’nrgent.

Ce duché dé Lauenbourg et celui de Holstein font partie de la 
Confédération Germanique i et c’ekf-à 'caufe de ceià que le roi dé 
Danemark est membre de cette confédération.

Bièn-que dejtuisla mort de Charlès XÏI, de «on béan-frère *t 
de son neveu, il n’̂ aitpUis d’autre ducs de Holstein.que les rois

Porrrle coup e«!«- devenait piquent. Mak Ouvrit de grande 
yeiix, et «e itiit é regarder ce monsieur qui vbulait épou­
ser au feruine, t. *. » - .• lata S •
» Il ' crut reèîonnài're le jeune honvmè'qui accompugnait 
dvtïïa « la rèprêsen’ètion de Macbeth T3n voyant le datai 
gérqii'il avait courut sa passion endortnié se réteilla en 
sursaut; et - il bb sentit de» vellèftéA d'ChheUô. ' '  •  ‘ '

' —îHéleS ! tb rtû 'cher, ré'pondïlt Cÿ.irien i  shn anll, mon 
mariage est manque; cela s'e^t terminé comme un m èin- 
d r a n tü i . . .  Voua savez que ma veuve avait un mali datif 
l 'au tre  monde.

— C’est a‘sez I habitude des vèuvés, fit observer ju d iï 
cieuaètlient l'interlocuteur.

û-L'obaervèiiôn est très juhtey mais ce'qüi' éet Vttnlhs 
dans leur habitude, c'est de rester fidèles & cette briibre 
bhêrie. •'

Max reapir« pitia librenfeot. Cÿprien cotiiihua :
'-¿Et ’ce’^ui est etiertre moins dans l'usage des hsbi- 

tant» d’outretombo. c’est do revenir nous visiter. J'ftvài* 
cru oepôtï'ditnr quë' nous obvions pas de comnlünicatione 
avec l'autre ihotlde. et que la ligne des chemin« de fer 
n’a'llait pssjusqo# t». js  ine trompais; car un soir lei dê"- 
funt revint à Paris. ,

_ E st-ce  hue vous me faites tin còme de roman f  de* 
manda lfincrè(iu!e nnii.

_Ma foi, mon çh-r. preoéz-le'a comme vous vo idrer.;
tout ce que je puis vous aièurbr, test què' le miri est



• J e  Danemark lanoblçits et les habitans des trois ducVs jouissent 
e certains privilèges e id e  certain« franchises qui n’ont pas été 

accor t’s aux autres pays qui forment le royaume de Danemark 
» proprement dit. Ainsi les bailli» (1) des deux duchés continuent 

a relever dé leurs autorités supérieures respectives qui sont le col­
lège adm inistratif et. judiciaire de'Schleswisr, pour le duché de ce 
nom, et le collègefle'GItidisledt, pour celui de llolstein. Le du­
ché de Laueuhour a un gouverneur à part qui est le chef du colli­
de dont relèvent immédiatement icibaillageedason arrondissement.

Mais ces privilèges et ees franchises qui pouvaient il y a uu 
siècle, paraître encore aux habitans, 1« me plu* ultra des liber- 

- =tés civiles, politiques et commerciale», ne leur, suffisent plus au­
jourd’hui. On «n comprendra de suite la raison, après avoir lu 
les explicatioua.qui nous restent â donner pour compléter ortie v»o- 

> tice historique.

Le duché de •Sehkswig est situé dans la partie méridionale du 
Julland. Celuide Holslein, séparé du premier par le fleuve Eider, 
occupe fextremité sud de cette péninsule (2) et »’«tend en entier 
aur le territoire allemand, entre la mer Baltique et l’Elbe, l’un 
de» grand» fleuves de (’Allemagne, qui a son embouchure dan» 
la mer du Nord. Le petit duché de Lauenbourg est )• plus avan­

cé suè le territoire allemand et s'étend le long de l'Elbe, qui les 
- sépare tous deux du Hanovre.

La population de» trois duché» pedt être évaluée k un tien de 
la population totale du royaume de Danemark qui, en 1833,

. ¿lait de deux million» d’habitan». -
Bien que 1 on puisse dire que tou» le» habitans de c» royaume 

appartiennent A la souche Girmakiqb», il »ont néanraoin» divi­
sés en deux race» distinctes, qui ont souvent donné de» signe» d’u­
ne antipathie invincible : ce sont les Danois et les Allemands.

La race danoise occupe l’archipel danoie, tout le Julland sep- 
•tentrionel et environ les trois quarts du Julland méridional ou 
duché de Schleswig.

La race allemande vit particuliérement dans les duchés de 
Holslein et de Lauenbourg et dans une partie du duché de Sch- 

■ lerwig.
Ou comprendra maintenant pourquoi les habitans du Hols- 

tein ont de tout temps cherché à se soustraire, sous un prétexte 
•ou sou» un autre, à la domination du Danemark, malgré l’insigne 
honneur que celui-ci leur fit, en 1449, de choisir un de leurs

• ducs pour occuper le trône héréditaire. Il y a entre eux et les da­
noie la même antipathie qui a longtemps existé entre les espagnols

le» portugais, entre les normands et les anglais, eDtre le» 
autrichiens et le» milanais.

Il faut ajouter à cela que l*s roi» de Danemark ont constam­
ment violé les traités, notamment ceux d’AIténa et de Travendal 
garantis par l’Angleterre, la Hollande et la Suède, ravagé les 
duchés, rançonné leurs habitans, commis enfin tout espèce d’ex- 

'tts et d’injustices. Tout cela ne pouvait qu’exaspérer les esprits èt 
changer en une haine profonde, invétérée, la répulsion naturelle 

<qui existait de-temps immémorial entre les deux race».
Finalement, le voisinage des républiques ou villes libres de 

‘S I a m bo u rg  et de L ü b ec k , enclavées dans les territoires du Lauen- 
bourg-et d* Holslein ;le» franchises extraordinaires accordée» à la 
Tille d1 2 Allons,-située dans le dernier de ces duchés, aux portes ds 
Hambourg, pour ainsi dire, établissaient une comparaison peu 
flatteuse pour 1‘araour-propre des administrés de messieurs le» 
-Baillis danois.

Celte comparaison, qui l’établissait dans leur esprit, à leur
• insu, peut-être, devinait d’autant plu* humiliante, que l’esprit

(1) Les baillis, chefs de l’administration intérieure, sont en 
même-temps juges civils et criminels.

(2) Anciennement appelée CuEBSONkSB Cimiriqub. Elle sé­
pare le Baltique de la mer du Nord.
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du peuple, s éclairait chaque jour d’avantage, par les fréquents
rapport» que le commerce facilitait avec les v il l e s  libr es  du voi­
sinage.

Les idées dominantes de l’Allemagne, les principes démocra­
tiques, le sentiment inné de la n a t io n a l it é  enfin, devaient finir 
par se répandre et s'enraciner profondément dans le cœur et l’es­
prit des belliqueux allemands du Holslein,et finir par gagner aussi
ceux du Schleswig, quoique la race danoise y soit encore en ma­
jorité ; mais le souvenir de leur ancienne indépendance s’est ré­
veillé en eux plus vif et plus pressant que jamais.

L’espoir de se soustraire, à la fois, à la domination du Dane­
mark, à la féodalité danoise et au despotisme des Baillis, leur a 
mi» les armes à la main, avec la même énergie, mais avec plus 
<1 union et de persévérance que leurs ancêtres n’en ont mis à sou­
ten ir  les querelles des dues de Holstein-Goltorp. Puissent les con­
férences de Londres assurer enfin la liberté de ces populations si 
brares, si intelligentes, et protéger leurs droits et leurs intérêts 
avec autant desollicitud» qu’on en mettait jadis à soutenir ceux' 
■d un duc ou d’une maison piinciêre-

diplomatcs si habiles, désaprouva leur conduite. Mai» à n s " 
voudrait que l’on considérât ces faits et tous leur» accessoire^ 
me non avenus, prétendant ainsi, d’une manière astucienl'0“ '  
nuler la réprobation dont il les a frappés. Notre gouye ’ 
lui répond que ce qu’il prétend est une fausseté, que ce» [n*meDt 
existé, qu ils sont entrés dans le domaine de la publicité °D* 
a rendu compte à celte Salle (chambre), que la seule c d ' * "  
quelle il puisse se prêter, vu l’approbation du cabinet brésir'*’
c’est qu’ils n’aient point d’sffet ultérieur et qu'ils restent ense»r’ 
dans l'oubli, 1 •  W  ■*" V m  “»Tei«

« Le gouvernement du Brésil saisit avec une «rossiêri pbom 
ptitude cette occasion de nuire à la République : il s’empresJ 
de reconnaître la prétendue indépendance du Paraguay, et d’i 
Huer pour que I’Autriche, avec laquelle il a dés relations de fa' 
mille la reconnaisse aussi, comme en effet elle |’a reconnue, bxo- 
tiquement le vieil empire des Césars prouvant ainsi pour la 
première fois qu’il sait qu’au sud de la sphère terrestre, il exiii* 
■une précieuse constellation de jeunes et BELLES RÉPUBLIOIifk 
(modèles digo-yo.T * (A continuer.)

—— «VP-O—, I
— ---—

ELOQUENCE PARLEMENTAIRE.
R e t r a it s  des discours des d épu t és  db  l a  Ch a m brb  d is  R b p r é -  

s in t a n s  du D ic t a t e u r  R osas,  d a n s  lbs session s  des 2 , 3 ht 
4  octo bre  1 8 3 0 .

(Suite.)
Deuxième extrait, -  relatif au Brésil.— (L’orateur Boldonie- 

mero Garcia, tirant la ficele de la grande lanterne magique de 
Palermo, s écrie d’une voix de Maz-horquero :— Ceci vous repré­
sente le Brésil.)

« Le gouvernement du Brésil, messieurs, n’est pas un gouver­
nement h o r a l , comme l’est positivement celui du Chili, malgré 
son inaction déplorable. (La modestie nationale n'asans doute pas 
permis à l’orateur d’ajouter : m ora l  comme c e l u i d e  Buk n o s- 
A t r b s .) Il n y a pas de mots assez NOIRS (lisez rouges) pour ex­
primer la conduite du cabinet du Brésil à notre égard ; il n’y a 
pas de couleurs assez fortes (même l’écarlate et la pourpre) pour 
peindre les maux qü’il nous a causés ; il n’y a pas de mémoire as­
sez f r a îc h e  pour retenir les offenses qu’il nous a faites'.

* Le gouvernement du Brésil avait résolu la perte de sa voi- 
»ine et amie la République Argentine (lisez le système de Rosas) ; 
mais il avait résolu de la lui causer EN LUI VENDANT des paro­
les d’une amiliésincère. Mais il y eut un étourdi appelé SINIMBU, 
qu il envoya en qualité d agent diplomatique près du gouverne­
ment INTRUS de Montevideo, en guerre avec celui de la CON­
FÉDÉRATION (vu 1 absence totale de Confédération, lisez Rosas), 
lequel (Sinimbü) se lia étroitement avec les REBELLES SAUVA­
GES UNITAIRES ; il se mit à faire de l’enthousiasme avec eux 
dans leurs festins publics, à porter des santés contre Je général 
Rosas et sa cause, et à annoncer que le gouvernement du Brésil
protégerait celui de Montevideo. IN VINO VERITAS....... , et un
'diplomate d ans l a  CRAPULE (en cràpula) révéla les véritables 
intentions de son gouvernement. Le nôtre demanda des explica­
tions sur cet incident au ministre brésilien Duarte, résidant ici, 
et il répondit par une note sarcastique, sans nier les assertions de 
son collègue Sinimbô. Le général Rosas lui renvoya sa note in­
digne, et alors Duarte lui en passa une autre dans laquelle, pre­
nant honteusement un caractère badin, quoiqu’avec des traits aussi 
peu spirituels que sa figure, il réprimandait explicitement le gé­
néral Rosas Iul-mèine. Il réprimandait cette chambre (Salle). Il 
réprimandait le pays tout entier, avec des mots véritablement sui 
c b n e r is  (comme ceux de l’orateur), avec des mots qu’on n’a ja ­
mais vu tracés dans une note diplomatique, M. Duarte brûlait de 
colère au milieu de Son rire répugnant, et dans sa colère il  l a n ­
ç a it  lb  po iso n  que son gouvernement et lui couvaient contra 
nous.

« Le général Rosas lui donna ses passeports, et le gouverne­
ment du Brésil, se voyant indiscrètement découvert par ses deux

Voici l’article du M o n iteu r  du so ir  auquel nous nous réfé­
rions dans notre dernier numéro ; article qui fut publié le 34 sep­
tembre, et reproduit de suite par le Bu ll et in  d e  P a r is  pour être 
envoyé a profusion dans tou, le. déparlemen. delà République.

« L attitude menaçante pris, depuis deux moi, par le, parti, 
monarchiques, n causé une vive émotion, tant à Paris que dans les
départe mens. Le pays à le droit de »avoir quels sont les projet» de 
Louis-Napoléon dans le cas oû les royalistes des deux branches, 
unis ou désunis, chercheraiént à s’opposer à la prorogation néses- 
saire de» pouvoirs présidentiels. Nous croyons être initié» à ces pro­
jet» et nous les ferons connaître en peu de mot».

« Louis-Napoléon toute arrière-pensée dynastique, il n’am. 
bitionne pas d'autres prérogatives que celles dont il jouit. Son 
seul but est de rétablir l’ordre, la confiance et le crédit ; son am­
bition, en un mot, est de fermer l’èrc des révolution?. Mais pour 
remplir cette mission de paix, que la Providence lui a destinée, ii 
faut que les pouvoirs du président aient de la stabilité et de la 
durée.

« Louis-Napoléon ne correspondrait pas aux espérances de six 
millions de citaycns, qui le choisirent comme symbole des idée 
d’ordre et de progrès prudent, inaugurées en 1789, s’il inclinait 
humblement la tête devant la coalition royaliste qui agite si im­
prudemment le pays.

« Louis-Napoleon esperc donc, que, lors qu’arrivera le mo­
ment de discuter la condition future de la  France, c'est-à-dire, 
de consolider définitivement le pouvoir ou de décréter l’anarchie, 
rassemblée nationale comprendra les devoirs que les circonstances 
lui imposent, et la responsabilité immense qu’elle assumerait sur 
elle si elle hésitait à voter la révision immédiate delà constitution.

k Si l’Assemblée Nationale, oubliant que la France veut avant 
tout la tranquillité, refusait d’adopter une mesure impérieuse­
ment exigée pour le salut public, Louis-Napoléon n’hésiterait pat 
à faire un appel au peuple, du quel il reçut ta mission. Et le peu­
ple déciderait si le président de la république doit adopter pour 
devise a b n é g a tio n  ou PERSÉVÉRANCE. »

La déclaration, ajoute lé correspondant du journal anglaié 
T h e  E conomist,  est explicite. Si l’Assemblée se refuse à Votez las 
réforme, le président fera un appel au peuple et rétablira le suf­
frage universel.

Ce1 manifeste produisit-la plut grande sensation parmi lesrs- 
présentans du peuple qui se trouvaient à Paris. La commission 
permanente te réunit et l’un de ses membres proposa la convoca­
tion immédiate de l'Assemblée, par suite des menaces du prési­
dent et de» cris de VIVE NAPOLÉON, VIVE L’EMPEREUR.....
poussés par la société de du DIX DÉCEMBRE ;— (celte sosiété de 
b ie n f a is a n c e  dont l’honorable M. Rouher s’étonnait naguère de 
voir suspecter les intentions innocentes...,.) La proposition fut. rç- 
jetée à une majorité de deux voix seulement. Mais M. Dupin

-rea»U'«iié. Corne H ne sentait pu» trop le aoufre, ce 
'parfum que le dmble met voloitiers dan» te» cassolette* et 
«es flveene, comme il ne traînait oprè« lui d’autre chsine 
-que la chaîne d or d’un lorgnon, ¡‘en ai conclu que le re­
venant • ’était toujours très bien porté, et que as mort tup - 
posée n'élait qu’une excentricité, une, épieure, qui mal- 
'Jieureu'ement pour moi, n^vait servi qu’a faire ressortir 
•Je fidélité de ta veuve.

Max fut toul-k fan rassuré.
— Eh bien, dit l ’emi de Cyptien, on perd une veuve, 

on retrouve une jeune fille,
— Oh I je ne me consolerai pas si facilement. répondit 

'Cyprien; j ’avais pour aliéna véritable amour. Elle était 
-ai jodie !

—-Il paraît que ma femme est bien jolie, «a dit Max 
ave« orgueil. Comme je la vois tous loa jours,.je ns m’en 
apercevais plus; mata cela doit élra puisque a» moaaieur 
le dit.

Las maris ressemblent trop souvent é ees amateurs da 
tableaux, quelque peu ignorants, qui ont besoin d‘un artis­

t e  pour leur faire remarquer le* beautés qu’ils n’apsrgoi- 
•vent pa».

— Ah ! ai ¡'avais eu le bonheur d’être son mari, ajouta 
^yprien, je ne l'aurais pas quittéo un seul insiaui; j’au rais 
•  S d une jalousie. . . .  Bile avait tant ds courtisan». M. de 

^1 irlm. M. I.ircas, M. Dornier, M.***.
.Nex L,i épouvanté et fii un soubresaut, A ce moment.

on ouvrit le* porte«. Cyprien ae précipita dan* une dili­
gence du convoi, espérant que les voy ges lui feraient 
oublier «on amour.

— Eh bien! monaieiir. dit ou é JW ax, voua ne voua pla- 
ecx pas. On va partir, hltez-voua.

Max effrcivement prit sa eourseï rn»jp il tourna le dos d 
l’embarcadère et revint tout d‘un trait juaque chi-Z lui,

— Eh ! quoi, c ’est vous ! dit Irma, en voyant revenir 
son mari. Auriez-voua oublié quelque chose î

—Oui, mon ange, j'ai oublié que je t'adorais, -
— Pas de mauvaise plaisanterie. Voua allez repartir, 

n'esi-ee pas t
— Du to u t... a propos, connais tu MM. Moriin, Lir­

es*, Dornier I
— Ah ! o u i , , , ,  Up romancier brun, un petit aoua-prô- 

fst blond, et un quart d'agent de change d’un aasez beau 
ehâtain. Mais il ne «’agit pas d'eux; vous ne pouvez pas 
manquer â nos conventions : vous partez, , n'eat-il pas 
vrai I Adieu, mon ami,

— M«ia je reste, te dis je, une heure d’absence m‘n 
suffi pour t’aimer plus que jamais,

—C'est ma'heureux, reprit Irma. Pour retrouver notre 
premier amour, il vous faut une heuro; il me faut six moi* 
i  moi. Je ne vou» aime pus encore; revenez on novem­
bre.

— Mai* pourquoi donc ma trouveartu ai détestable 
quind j* lui» lér «t si charmant quand je suie absent î  0 1

dit pourtant que d'ordinaire le* abseot* ont tort,
—Oh I ca c'est pas mon avis, dit Irma, les absenta ont 

toujours raison. Quend ta te loin de moi, je ne voie dana 
mes souvenirs que (on jugement droit et aftr, qui vient sou­
vent en eide i  ma pauvre tète un peu trop exaltée, je 
vois ton esprit ai brillant, tea • >illies, qui te font citer dan* 
le monde comme l'homme le plus aimable qui se puisse 
entendre , puis', comme j’ai de l‘imBgination, -jn te 
suppose encore des qualités que tu n'es pa* : je te rér# 
complaisent, attentionné, cédant é mes moindres ceprice». 
Mai» hélas! hélas/ quand la fiction disparait,1 quand tu 
es la, devant moi, je te voi* grondeur, maussade, entête, 
contrariant, e f  je m’aperçois que les agréments de tou 
«»prit sont comme mes'diamants, que je ne met»<l0® dans 
te monde,
. >—Sais-tu bien, reprit Mex, que Je pourreia t'eo <"r* 
autant, Quand lu es absente, je ne voie- que le boulé d» 
ton coeur, ta vivacité piqunme, qui donne tant d'»*Pr® 
sion é ta physionomie, et tant de ,charmai ron **Pr 
Mais, dès q-ie je reviens près d# loi, je m'aP*^0"  ̂
celle vivaeité charmants dégénéré en maux de oeil» oa 
emportement* On croirait toujours que tu re»*r#* 
planète de Meicure, où les têtes sont si pri*du 10 
qu'elles en sont un peu fo'les.

— Eh 1 bieo, pour nous trouver parfait«, sépari»“* n0UP, 
dit Irma,

(La suite au protbairt numif® )



(président Jo la commission) ip rendit à l'Elysée : et il fit de tel­
les remontrances au président Louis-Napoléon, que let journaut 
de 1 Klyséfc furent obligés de démentir l'article publié dam le MO 
N U EIK  DU SOI H et daui le BULLETIN DE PARIS.

-----<*/>——i
Un de noa amis s'est imaginé do chercher l’anagramin* en 

français du nom de M anckl Oribh.
Et voici ce qu’il a trouvé :— ROUE MAL BÉNI.
On sait qu en espagnol il n'y a pas d'e mucl, en.conséquence 

l’anagramme est parfaitement juste,

NOUVELLES DE FRANCE- 
Le conseil des Prud'homale! de Marseille, diaeoua la 18 

acpleubre par décret du président da la Républ i que  a fui 
une protestation formelle contre cet acte d'autorité. Le 
conseil nie au président le droit de le diseoudr", soutenant 
qu'il n'eiiste aucune loi qui lui accorde un pareil droit ; 
que rien de ce qui eniane du peupla par : élection ne peut- 
élire annulé par un délégué du peup'e, et que la loi qu 
l’autorise d dissoudre lea conseils municipaux n’est pat 
applicable aux conseils des Prud hommes'.' "

— Le» rouges ont triomphe dttnr lee élection» de 
lotière (tirés de Lyon). .

—Il» ont également triomphé 4 Bayonne, oû^l’on pro» 
céda â I • aie ci 'ou d.e quinse conseillera. Mais les mçdéré 
ont protesté contre l'éleolfon. et ils prétendaient l'annuler 
•oua le prétexte qu’elle a été faite d’après les listes dé 1848 
rt non d 'a p rè s  celles de 1850,

■—Le Corsaire a été suspendu 4 cause d’un article que 
nous donnerons dnn» notre prochain numéro, et pàr lequel 
il eltaqnait le président de la République;'1 '

—Une lettre de Lorient;' du 25 septembre, parle dana 
lea termes suivant» deJ’mvpntioo d'un nouveau boulet ex 
plosif.

h I' y a quioz i ans que M. Lagrange, phirmacien de 
eette ville, rravai le a la prepn'relioii d'un boulet du gen­
re le plua destructeur ; et-quoiqu’il ait, 4 ce qu’jl parait, 
terminé «et travaux depuis .longtemps, ce n'est que depuis 
que'ques jours qu’il a c mmuntquë sa decouverte ttu gou- 
vern«riiént.

« On vient de faire, sous l’inspection des amiraux de la 
Susse et Logoprre et en présence d’une commission nom­
mée par le gouvernement, une expérience eur l’effet de 
«es buule.l» ; et l’on dit.que des résultats ont eurpassé tou» 
les les espérances. Les boulets, en touchant le blanc fai* 
eaient explosion et produisaient des effets terribles. A pei­
ne louch-ni ils quelque objet qui offre de la résistance, 
suit en terre* : en bois on en pierre, qu'ils éclatent avec
f r a -n s .   -------— —  ---------------------------- — - — --------------—

„ L’expérience terminée, le» membres de le commis­
sion dirent & l’inventeur';''(j vôtre nom doit être inscrit 
M parmi ceux des membre» du congrès de la paix ; car 
u voire invention rend*la guerre impossible, ” — M. La­
grange assure qu’avec une oanonniére armée de quatre 
pièces, il coulerait o fond, en vingt minutes, un vaisseaux 
de 120 canons. Il ‘est entré en arrangement avec le gou­
vernement poqr la-venle de son eecrel. . ,

— Le président de la République a passé en revue tou­
te I infanterie de la garnison de Paris, et en ouire toute 
la cavallerie, composée de 52 esoadrons. — Les revues 
continuaient également à Versailles, au grand déplaisir 
d es’socialistes, qui, dit ôô; ne peuvent voir avec indiffe* 
rence ce contact journalier du président' de fa République 
avec les lôldate.*

■ — —o— '■ •' «
Le séerétalre du duc de Montpenaier était parti de Ma­

drid pour Londres, avec- une invitation de S, A. R. à sa 
famille, evpéciajement à la reine Mûrie-Amélie, d’aller 
passer l’hiver en Andalousie.

Las forces espagnoles destinées pour l't'e de Cuba 
étaient en marche sur tous les points d'embarquement, 
qui sont Cadiz, Barcelone et Santander. , , , . . .  .... ..

L ’expédition devait mettre é la voila vers la mi oc­
tobre. —

Rien d'intéressant en Angleterre,

Rien de bien important non plua en Iiplif, ai ce o’est 
que la liberté de la preste a été suspendue eq; Toscane 
par décréta des 2,1 et 2 2 .septembre,; et qu'à Çqlogne il 
y a eu. la 18 du même mois un tremblement de terre'ai 
fort, qu'il a fait sonner la Cloche de la Grande’ Place. .

L ’Allemagne ne présentait non plua rien de saillant.' , 
Les affaires des duché» de Shleswig et Holsteio res­

taient dans le statu çuo. JLe géoéraj danois avait regu or­
dre de fermer la navgption de(.rEider du jfutland
qui séparé les deux duchés) dan» le cas ou lea opération« 
militaires rendraient nécessaire l’adoption de celte me*

'  titre. 11 _ ’ •—
La mésintelligence continuait entre les cabinets de j 

Vienne et de Berlin sur l'organisation du gouvernement ; 
fédéral.

O n  «attire de n o u v e a u  q u e  la diète de Ffaqcfor.t v e u t  • 
in te r v e n ir  dana lee o fft lr e a  d e  l l e i s e . C à i s e l  et q u e  la

PATRIOTE FRANÇAIS.

Pruieo a réitéré la déclaration, déjà faite par elle, qu’elle 
s'apposerait A loute espèce d'intervention.

Les nouvelles de la Californie par la voie de* Etats.
; Unis vont jusqu'au 15 août.

La vil'e du 3<crumento a été livrée aux flammes par 
: auite d'un terrible eoifiit entre lee diveriee c'ase-s qui 

I habitent. Nous donnerons de* détails plu» circonstanciés 
sur cet événement ( Comercio del Piula )

Nous lisons dana le même journal t 'que le Vapeur bré- 
; »ilia» Todos Santos devait partir le 18 de Rio Jnneiro pour 
: Rio Grande av«o des troupes ¡ qu» le vepeur Emperatriz 

continuait a être employé au transport des autres corps, 
et que I'Alfonso était attendu du nord, d'un jour 4 l'autie 
avec le 8me de chineur».

Le rmrérhal Sesra devait arriver d'un instant A l’autre 
! du Pernumbueo, et l’on disait qu'il réparerait immédiate- 
Í ment pour |{ o Grande, afín d’y organiser l'armée.

M. Grenfail. scinde t commander I escadre de la Plata, 
i était attendus Ut» Jm-iro dans le courant de décembre,.

.............. n i  4») F »  »— l

F  R A N C E.

COMPTtí RENDU DK LA M O N fA bN E.^
T ÏÏ  PEUPLE

(Suite.) . ’ _
L'expédition de Rome marqua clairement l'origine de 

cette phase nouvelle de la politique contre révolution­
naire, Destruction d une république sœur da la nôtre,

: issue comme la nôtre du suffrage universel, rélab'iise- 
i ment duna les Eut» romains du gouvernement le plus 

execré qui fut jameif, te gouvernement du prêtre et de 
! l’inquisiteur, Ce double résultat ne parut pas trop, chère»
, ment acheté au prix du sang de 4 ou 5,000 Frai caía et 
; lialient, et 80 ou 80 millions tirés de notre trésor obéré. 

Certes, elles durent se dissiper alors, les dernières illu­
sions de «e» hommes qui avaient rA vs si longtemps l ’u­
nion de l'Eglise et de l'Etat, dans l’intérêt du la démo­
cratie !

Citoyen» c’est au mons- nt où'e sang avait coulé déjA, 
dans cette g ierre impie, que, délégués par vous, noua 
*i mes siéger A l'A.semblée souveraine.

Les plus énergiques protestations, les appe's 4 la Cons­
titution, au droit, 4 la raison d'Etat, les enseignements de 
l'hstoire évoqué» A la tribune, tout fut impuissant A faire 
reculer la majorité, unie au président de la République, 
dans la voi ou elle »'était engagés. '

L e'13 juin appartient désormais A l’histoire,
Paris,'Lyon, d X neuf départements furent mi» en étal 

de arég«; puis immédiatement commencèrent áse produèe 
les lois qui devaient Isa unes détruire, les autres amoin­
d r i r  le» droits inscrits dans la Constitution.

Le droit de réunion, atteint le premier, fut supprimé/ 
La liberté dé la tribune fut amoindre par un règlement 
renouvelé des plus mauvais jours de la monarchie. La 
liberté de la presse fut plos maltraitée eneore, et vit s'aug­
menter le code dus rigueurs suspendues sur sa tête

Ainsi, dès sou origine, en quelques jours, l’Assemblée 
législative frappa la Démocratie socialiste dans les trois 
principaux moyens dont elle avait disposé jusque» li pour 
combattre l'erreur et la calomnie, pour propager la vérité} 
pour instruire le peuple de ses droists et de ass devoirs, 
i La.Couslituiron avait placé l urne électorale eu chef- 
lieu du canton, voulant par lé soustraire les population» 
villageoises à l'ii fluence du château, du presbytère et de 
l'usure, trois pu'ssmces toujours coalisées contre la d é­
mocratie. A cette mge disposition, la majorité substitua, 
de sa pleine autorité, le vote à la commune. C'était.alté* 
ter l'élection dana sa source.

Mai» toutes ces d «positions introduites prècipitsmment 
dans la législation ne pouvaient suffire, si graves qu'elles 
fussent, â empêcher l’expnnsioo du principe vainqueur 
en février. Pour, la démocratie c’était la gáne, non le 
supplice mortel (elle avait triomphé de bien d'autres obs­
tacles. La rêuotion aa l'oubliait pas.

Le mouvement qui emporte le .monde vers des destinées 
sans cesse meilleures est oé du piogrès des lettre», de le 
philosophie, des sciences et des arts. A mesure que l’in*— ' 
truction se répand' dans les masses, la société secoue la 
chaîne des erreur* et des préjugés dont el o a été chargée 
par les castes, par les'familles qui l’exploitent i  leur, I 
profit. Un peuple instruit est un peuple libre ou b:en pré* 
de conquérir la liberté, cette source divine et intarisisbla . 
des progrès politiques et sociaux.

La réaction fut logique, elle attaqua renseignement 
public. Une première loi livra à la discrétion des préfets 
la généreuse phalange des instituteurs communaux; et j 
depuis lors plus de quatre mille de qes dignes et modestes: 
éducateur» du peuplé oui **plé pat ta destitution le crime.

devoir inculqué eu Cœur dos snfonit du pays l'a mon r d*
Is République

Une seconde loi, désorganisant l'enseignement ( é c o n ­
duire, pr épar uni la futne d»» établissement» de l’Etat, kf- 
farblissant le programme de foule) le* stades, depuis l’é* 
col» primaire jusqu'au lycée, vint assurer eux congrègs- 
tious religieuses et snriaul aux jésuite* le monopole dé 
l'enseignement a tous le* degréa.

Au milieu, de* nriieürs fiévreuses de ce travail contre 
l’esprit du siècle, Is majorité Voulut rendre an solennel 
hotnmsg* su principe et A la tradition monarch que». silo 
vota, sooi forme de douaire, une rente de trois ceat mille 
franc» A la dui'tissie d Orléans, et'elle rétablit l’impôt des 
boissons, ubo'i psr l'A.gernblée Constituante, impôt ini- 
q >e, vexsto re, immoral, pesant principalement sur I* 
pauvre, désastreux pour le prodactenr, ruineux ponr le 
consommateur.

Toutes or» lois, nous loi afroni combattue», attaquée* 
sans cesie ni reléch' ; nous en avons disputé le voie pied I 
pied, article par article. Minorité, parlant à des sdverisi- 
res demi Is résolution était prise psr avance, les une fer­
ai Vérant dans leur Vieille haine de le Révolution, lee au­
tres renient leurs opinions de la veùle, noue ne pouvion» 
espérer les amener s nous per la discussion. Mais, en 
signalant les atteinte» portées « la Cunstitution, en indi­
quant les effet» des mesures proposées, en démasquant lô 
but poursuivi, nous pensions an Peuple, qui entend toutet 
les paroles prononcées A là tribune. Nous savions qu’il 
discernerait rür»m ni lé vrai du faüi, le juste de l'injuste, 
et que lé lumière se TerAit, dons soif esprit sur lee tendan­
ce», »ur les projets da la réaction', qui avait réussi ju»r 
qu'slâr* i  égarer en partie le suffrage universel.

Les élections du Gard »1 ds le Gironde d’abord, et, peù 
après, celles du 10 mars et du 28 avril prouvèrent que 
nous avion» justement présumé dé luit

Eu ces deux jours mémorable»} le suffrage universel, 4 
Paris et dans plusieurs départements, se prononça formel­
lement contre la politique de la majorité et du président 
de la République. Industriels, commerçants, propriétaire» 
éclairés enfin sur d'abominables calomnie»} désabusé» dé 
vaine» terreurs; artiste»} soldats, ouvrier» des sillet et des 
campagnes, brisant Courageusement I* joug des obsession« 
et des tt,fluences Aristocratiques et cléricales, se dontiè- 
rent la main, confondus dans un même sentiment. Saône* 
et Loire, le Bas-Rhin, la Hsute-Vietane, l'Isère, le Loir- 
et-Cher, la Haute Loire} let Vosges, là Nièvre, d’autrel 
eneorp, rivaux de Zèle et de dévouement, firent triômpher 
les candidats de la démocrslie socialiste.

(A  continuer. )

Un certain nombre de démocrates de tolis lie pars sont 
réuni* en ce moment A Chambéry (Savoie). Ce petit coa- 
grât révolutionnaire se recrute parmi let adeptes de lé 
Jeune-Poldgne, de la Jeune-Allemagne, da la Jaunit» 
Italie, etc., etc. La France ÿ est représentée pair plu­
sieurs réfugiés du t3 juin, si même, dit oh,, par quelque# 
représentant montagnards. Un démocrate étranger, qui 
jouit d'une position élevée dans ton parti, a reçu, de là 
part ds la police, un avii qui lui enjoignait de quitter I# 
térritü re pièmohialé. - ‘ (L'Union.)

M O U V E M E N T  D U  P Ü R 1 \

E N T R E E S .
Do 1er— Bordeaux la 20 septembre, de Paoillae la 2  

octobre, trois-mâts français Coriolan, a suivi le 3 pour la 
Buceo; . ■ . ...................... T*

Un barque Pançaise a suivi pour Buenos Ayres.
De Gén»» le 28 septembre, brick eardé F ran iiüo , é 

Suivi pour Buenoi-Ayrël.

HOUILLES SUR RADE.

® ^Buenos.Ayres, le 1er an destination pour Gè­
nes, brirk sarde Espr'eso.

A V I S  N O U V E A U X *

Le capitaine A u b e r t ,  commandant la B on*
« r Jenhï prendra des passagers de France é Montevideo 
é un prix tro» modique, A compter de son prochain voyage. 
Pour cal* il faut traiter diréctement avec lui. le capitaine 
voulant faire jouir les passagers des avantages dont lee 
agents spéciaux qui spéculent sur ces expéditions ont or­
dinairement tout le profit, De cette façon, les passagers 
pourront être toujours bien traités i  bord éi il* paieront 
«loin» cher. S ’adresser t lui directement, on é son con­
signataire

Vaillant Adolphe.

L fç o n a  d e  Français — M. Isabelle pouvant
enêofe disposer de quelque» heures dans la soirée, offre d» 
donner des Irions en ville ou chez lui, ruo de ZiVala nu­
méro 100,
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<3 PATRIOTE FRANÇAIS.

ÑAVIRES EN CHARGE

POUR SA IfjT  FRANCISCO, [C A LIFO R N IE.,]

,1 T O U C H A N T  A V A IrP A B A IS O .

Le b eeu trois mat* fronçais Georges, ayant déji 
nno partie de sôn phàrffement engagé partira poiPr celle, 
destination, sous le commandement du capitaine Tangut, 
la 10 ch cambre.' '

Ce navire, tout«eurf et de marche supérieure offre teu- 
es les commodité» das râbles pour un lo"g voyngo.

Pour fre* el pHSSng», s ’adresser au capitnine é bord ou 
ehe» L. Sngory et Kutiz, courtiers inant rnes, rue des 
Miaioni'S, n. ] 15.

A V I S  N U Ü V i  A U X .

soàupe , , w „ .  T  E  A  T  R  O . 
l i r . ULTIMA FUNCION LIRICA.

A BENEFICIO DE DA S r a . L u I ’ A P h ETTÌ-.

H oy Miércoles 4 de Diciembre de 1830. 
Conmovida sumamente por las elocuentes demostración 

nrs da aprecio y simpatia eoo el jeneroso pueblo Oriental, 
é ilustrado público de 'Montevideo, tanto por medio de la 
preusa como en el 1 estro ,. ba querido encomiar loa es» 
fuerzas que yo hice para eg adu le en las dos noches 
quem e presente.en escena, cump'o con el mas sagrado 
de los deberes deinnsir&ndole nv sincero y afectuoso a g r a ­
decimiento coit la úittma función que A lí'uln de despedí 
da á la heió'ca Montevideo daré en la noche del día in­
dicado en compañía de la Sta. Hernández y el Sr. Liguori.

Si el ardiente ó eseo que tengo de volver al lado de mia 
padres no me hubiese forzado á hacer tan pronto retorno 
A mi tierra tiBial, sería cierramente en este país donde yo 
üjatíir mi residencie por a'gun tiempo; mas si así estuvo 
escrito en las ptjines del destino, conservaré A lo menos 
•terna en mi corazón la memoria da la magnanimidad de 
■hs hijos.
• La función será dividida como sigua i
«Si FR ISER À  PARTE.

Sinfonía de.la orquesta.—Cavatina en la ópera Attila .
-, Aliar che i:fo rti corrotto,- del maestro Verdi, por la Sra. 

Preui. ('epeticmn è instancia de muchos,)
'.Cavatina en lq ópera I  Lombardi, la mia letizia infuri 

dere, del maestro ¿Verdi, por el Sr. L'guori (pieza nueve.)
- I  , SE GUNDA P A R T E .  <, u  j  .*

Sinfonía á tqda orques a..—iDuo en la ópera Norma.
Mira o. Norma a jito i Ginocchi, dei maestro Beliini, por 

la Sra. Fretti y la ,Sta. Hernández (pieza nueva.)
TERCERA PA R T E.

Sinfonia i  toda orquesta — Duo de la ópera A ttila .
S i quell io son ravvisami del-maestro Verdi por la Sra. 

ÍPíflti y.el Sr. Lig'jori. (repetición,)
,. .. , - CUARTA P A R T E .

Sinf nía á toda orquesta. —Cava'ina de la ópera JErnani.
Em ani, ‘E m ani, involami del maestro Verdi por la Sra. 

Pretti.
. Pa'cos Vitos y lunetas', se venden en casa de la Sonora 

jrretri, un fa'fonda del vapor, hasta las docè del din de la 
'(tlbdión-, y  dtspuea de diclià hora en la boletería del Teatro.

( „ t i s f l p A T R O  N A  O f q f t f A I . . , ,

GRAÍÍ’FllNOÍQN ESTRAQRDINARIA.
— — --------- e l  d o m i n g o  8 d e  d i c i e m b r e  d e  1850

El Sr. Wípther, qumenno retribuir de algún modo la 
JeneiQsa ecojui« que ha. tenido delilnstrado püb'tco de é s ­
ta Capital en cu primara oparicioo, tiene el honor de pre­
sentarla su segunda representación, en'eramente nueva, y 
dividida eb la«'partes siguientes :

Después de una sinfonía preparatoria daré principio 
con la—

Pristiera Varis.
tl GRA’NT D a N Z a E n  LA'CUERDA.

Por el jóven Americuno que baijarS el peso RUSIANO. 
Efi seguida él ¿jr..Wtñih«r,' »,< j>re*: o'»rs y ejecutara el 
grande baile nu'évoi ¡fufado, F.L ESCOCKS, (con balanza) 

Segunda Parte,
RAIL, fe'LN LA MAROMA.

Por el Sr. Wroiher, qineu lo ejecuinri sin balanza.
En seguida se presentará la Petit-Amou» y  el jóven 

Amer icano y representarán la escena de le ópera do 
U A N D R IO N .’coócluyeníio con el baile eh la maruma.

| . Tercera Parle,
Hge BAILE KN DOS CUKRDA8

Por el Sr. Winther,y laSre. W.nther. con transforma- 
•iones er» la cué/da.

Cuarta P a r te ,,, .
Mueva pontnmima por la Petil-Amour y el jóven Ame» 

-rieano, titulada í '
“* * EL VIEJO ENGAÑADO

Ó EL
M A R I N E R O  B O R R A C H O •

Debiendo representar la Petit- Amour, dos papeles en 
dicha pantomima.

Quinta Parte.
Gran cuadro mímico con introducción, titulado ;

L O S  L A D R O N E S  D E  L A  C A L A B R I A .
El que sers desempeñado por los Señores— 

PERSONAJES. ACTORES.

Larzani, jefe de vandidus.. . . . . . .Sr. AVinther.
Rufo, vaudido primero.. . . . . . . ...Sr. Lioari.
Ricardi, vendido segundo.. . . . . .  .Sr Saco,
Su mi l a . . . . . .................. ...Sra. Winther,
Bettrani, hijo de Sum la . . . . . . . . .  El jó »en Americano,
Josefina, hija de Sum ila.. . . . . . . .  La Petit Amour,
Soldados, vendido«, estupramos. ; .  Resto de la oomp>ñia.

E»ta ea la segunda función que presento al ilustrado pú­
blico de Montevideo; y si ella merece su aprobaci-ou, to» 
f i  la mas justa recompensa á que aspira—

Carlo* W in th er .
A 'as ocho y media.

N O f A .— Se previene á loa Sres. abonados por la« lu­
neta», que desde el jueves 5, ee servirán concurrir é la 
cana del Sr..W.inifaf,r, para asentar sus nombren y núme­
ro® Me apoaentadufias en el libro de temporada • igual­
mente todos loe demas Sres. que quieran tener las apo- 
sentadurías que en la primera función,

A V I S  D I V h k S

Dans la fabrique de chapeaux, casquettes et
toute espèce de co ff res civiles et militaires,de Que que- 
jeu, Dussurg»y et Cie., rue Sarttnd', 240 au coin de la 
rue du Cerro, 153 155 — A la ville de Bordeaux On 
blanchit toute espèce de chapeaux de paille pour hommes 
el pour enfants. On blanchit aussi toutes sortes de cha­
peaux de paille pour dames, de quelque genre et travail 
qu't) soient. Ce nouveau procédé qui rend A la paille son 
éclat primitif se trouve dans eette seu'e maison,

AU PUBLIC.
Etant arrivé de nouveau, avec ma famil'e, dans cette 

ville héroïque, pour laquelle je conserve les sympathies 
les plus vives, j a> I honneur d annoncer à ses habitan» ï 
qu,au«»ii6t que j'eürai pu m'arranger avec le propietaire 
du Théâtre, et que j'aurai obtenu la permistión néces­
saire de l’autorité, je me présenterai de nouveau devant 
le public éclairé de Montevideo.

Darlos W inthbr.

É D O U A R D  MARIGOT
A l'honneur de prévenir MM. les souscripteurs é l|ou 

vrage intitule Révolution de Février de 1848.qu'il peu­
vent se présenter pour choisir leurs prime qui sont arri­
vées par l'Aristide et qu-i se composent.

10 une pendule représentant l'srcli vêque de Paris
mort sur .-.les barricades ;

2o une pendu le représentant Jeanne d'Arc au. siège 
d'Orléans

3o uno psndule représentant la sainte famille 
4o une pendu'e representan« un laboureur.
5o nue pendule dite œil d» boeuf.
6o un necessaire pour homme.
L'oovrago secomposera de 36 ou 40 livraisons qn; 

feront 4 beaux volumes ornés de 40 portraits en pirde 
représentant les principeaux personnages de celte é- 
poque dessinés par A. Lngnnrhie d'après nature el grovés 
■ur acier par lespremiers artiites.

Le prix de la tousrtplion est de .- Ç ' » PWIWçjM
B0 patacons l'ouvrage complet.

■ 6 pstteons le volume.
1  ̂ patacón la livraison, s
11 reste encore quelquss exemplaires pour m «i  qui veu­

lent souscrire, ils auront la mémé faveur que te* premier 
souscripteurs.

EN O U TR E
On prévient que dans le même magasin on vient de 

recevoir un elégantmgorijnjent d'article de papeterie et de 
bureau, et aussi tout ce qui est necessaire* pour Jes ar. 
tiste* peintres et dessinateur!) le tout de ben goût et de 
p r e m i è r e  qualité.

P a r a  UN m a t r i m o n i o .
Se desea alquilar 5 inmediaciones de la pin­

za ô del mercado piïncipaI una casita de dos ó 
tres piezas, pero que tenga cosina y buen cor­
ral. Quien la tenga y quiera alquilarla ocurra 
a esta imprenta,

U N  A P K K N D I S
Se necesita en esta imprenta; el que quiera 

aprender este arte puede apersonarse A ella, 
basta que sepa leer con regularidad.

F.N VENTE.
Les ouvrages suivante relies ou broches sont en 

vente â l’imprimerie du Patriote FraDçt- 
Les Peche Capitaux. * *
l’Orgueil
Les Péchés Mignons,
Gingènes ou Lyon en 1793.
Les Misières de l'Inquisition.
La Gorgone.
Le Juif-Errant.
Les Misières de Paris.
Tous ces ouvrages se vendent au Rabasi.

EN FEUILLETONS,

Le fils de l'Empereur,
Les Mistères de Sainte-EIene.
Le Sansonnet.

EN VENTE.
Chez les libraires, et rue de las Camarss num. 

148 6 l'imprimerie du Patriote França is .  

EMIGRATION ET COLONISATION 
d a n s

La Province brésilienne de Rio Grande.du S u d , la 
République Orientale de V Uruguay et tout le bassin 

de la Plata.

Une brothure in-89 
pa r

M. ARSENE ISABELLE,
Ancien chancelier du-Consulat General de 

France, auteur du “Voyage â Buenos Ayres 
et a Porto Alegre" de noies commerciales et 
de.plusieurs autres écrits sur Montevideo.

MONTRICHARB .
Arrangé les vieux chapeaux et blanchit 

dans toute la perfection, les chapeaux de 
paille,

S'adresser, rue de Juncnl, num 46.

En vente.
LA

CONSTITUTION
DE LA

REPUBLIQUE FRANÇAISE
Promulguée par l'Assemblée nationale le 12 

novembre 1848. 
brochure en 32

Se vend à l'Imprimerie da p a t m o t e  f r a n ç a i s  
rue de las Chmaras n ° 148.

LA SEMAINE
Le Journal la semaine a réalisé avec un 

succès croissant et bien mérité l'une des plus 
heureuse cotnbin tisons de l'époque. Réunie 
dans on seul recueil.paraissant toa9les7jo\irs 
les faits intéressons la politique, l'economie 
sociale, les sciences, les arts, l'agriculture, 
le commerce, les théâtres, et y joindre la lit­
térature grave et légère, la poésie, la mu­
sique. des caricatures, des rébus, semblait 
chose presque impossible; cependant le pro­
blème a ete résolu avec un rare bonheur.

Rien Je plus spirituel et de plus piquant 
que l'article de la s e m a i n e , intitulé l e s  s a l o n s  
de paris. Il est confié â la plume du célèbre 
chroniqueur N i c o l a s .

Nous nous faisons un devoir de recomm»-0
der cette excellente publication et de ren^c
justice aux soins intelligents que sa nourfl/*

administration met á en perfectionner P®  
en plus toutes les parties,

La modicité du prix de cet intéressant r • 
cuoil le rend d'ailleurs accesible fi toutes f* 
bourses. 24 francs par an; 12 fr, PoUf 
mois Qf par trimestre.

BUREAUX à PARIS, RUE Ste. ANNE Si’*1®


